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Introduction


Si des représentations du XVIIIe siècle de cérémonies maçonniques montrent des Frères maniant des épées à lame droite, non flamboyantes, l’épée flamboyante semble n’apparaître qu’au XIXe siècle sur le plateau du Vénérable Maître au Rite Écossais Ancien et Accepté. Il s’agirait donc d’un symbole récent dont la légitimité doit être vérifiée.

Au Rite moderne, c’est un glaive qui est utilisé.


PLUSIEURS ÉPÉES OU UNE ÉPÉE UNIQUE ?

Il est bon de rappeler ce que les Loges disposent des épées, qui sont maniées par le Vénérable Maître, le Ritualiste1 et le Couvreur.

Ces deux autres officiers qui détiennent des épées tirent leur fonction de l’épée flamboyante du Vénérable Maître. Le Ritualiste utilise son épée pour la mise en œuvre des rituels, et le Couvreur protège le Temple intérieurement et extérieurement. En effet, l’adversité à l’initiation ne vient pas toujours de l’extérieur du Temple, mais peut venir des Frères eux-mêmes. Il y a donc une différence de nature fondamentale entre l’épée du Couvreur et celle du Ritualiste. D’autre part, le nom de l’épée flamboyante indique un rapport avec la foudre, avec l’éclair, ce qui établit que cette épée très particulière n’est pas une arme normale.

Si l’épée est un mot trompeur, l’épée flamboyante n’est pas une arme de guerre ; ce n’est pas de conflit guerrier qu’il s’agit ; aussi ne devrait-il pas y avoir d’autre épée que l’épée flamboyante dans le Temple.

 

Pour éviter les confusions et mettre en valeur la puissance et la spécificité de l’épée flamboyante du Vénérable Maître, certaines Loges ont remplacé les épées des officiers par des couteaux, telles les armes dont sont équipés les gardiens de portes des tombes de la Vallée des Rois de l’Égypte ancienne.

Dans certaines Loges et en certaines circonstances, tous les Frères portent des épées pour former la voûte d’acier et accueillir les dignitaires. Ce moment où l’on fait parfois « maillet battant », relève plus, à notre sens, du folklore que de l’initiation.







1. À la dénomination d’Expert connue en Franc-Maçonnerie, on peut préférer celle, plus précise de Ritualiste, qui met en Lumière son rôle essentiel qui consiste à veiller au bon déroulement des rituels, faisant en sorte que chaque Frère prenne pleinement conscience de la fonction qu’il occupe.











  

    

  


  Chapitre premier


  L’ÉPÉE FLAMBOYANTE INVITE-T-ELLE À UN COMBAT DE NATURE TERRESTRE ?


  

    L’épée a bien existé en tant qu’arme à un moment de l’histoire de la Franc-Maçonnerie. En effet, si les nobles venaient en Loge avec leur épée, à certaines époques, c’est bien qu’il y avait un réel danger, justifiant un couvreur gardant l’extérieur du Temple.


    Il existe des textes définissant le champ symbolique de l’arme qui, sous ses divers noms, sert à trancher et à repousser les ennemis.


    

      LE THÈME DU COMBAT SELON DIVERSES SOURCES TRADITIONNELLES


      

        L’Ancien Testament


        L’Ancien Testament présente couramment Dieu en prince guerrier, comme l’atteste l’expression « Deus sabaoth », « Seigneur des armées ». Champion de son peuple, Dieu l’est aussi de son roi, lorsque ce dernier lui demande son aide contre les ennemis : « Lève-toi, Seigneur, va à sa rencontre, terrasse-le, délivre mon âme du méchant. Avec ton glaive, tue-les de ta main, enlève-les du monde, arrache-les à la vie1. »


        De nombreux passages de l’Exode, du Deutéronome (« Mon épée dévorera leur chair2», y lit-on), des Psaumes, montrent des tableaux saisissants de guerriers, où l’on voit le divin bâtir l’épopée d’une victoire contre les rebelles qui ne respectent pas la loi. « Tu es un roi qui aime le droit, Tu as établi l’équité3», dit un Psaume.


      


      

        Le Nouveau Testament


        Le Nouveau Testament est également empreint d’un symbolisme guerrier, et la spiritualité qu’il présente semble, en effet, inspirée d’une conception militaire de la vie et du salut : le Christ est « l’imperator », l’Église est « triomphante », les fidèles sont des « cohortes », les apostats des « déserteurs », les sanctuaires des « camps », la croix un « étendard »…


        Dans le texte de l’Apocalypse, on lit : « Dans sa main droite, il a sept étoiles, et de sa bouche sort une épée effilée, à double tranchant ; et son visage, c’est comme le soleil qui brille dans tout son éclat4. » Puis, plus loin : « Reste fidèle jusqu’à la mort, et je te donnerai la couronne de vie. (…) Celui qui a des oreilles, qu’il écoute ce que l’esprit dit aux Églises : le vainqueur n’a rien à craindre de la seconde mort. (…) Ainsi parle celui qui possède l’épée effilée, à double tranchant. (…) Allons, repens-toi, sinon je vais bientôt venir à toi pour combattre ces gens avec l’épée de ma bouche. Celui qui a des oreilles, qu’il écoute ce que l’Esprit dit aux Églises. (…) Au vainqueur, je donnerai aussi un caillou portant gravé un nom nouveau que nul ne connaît, hormis celui qui le reçoit5. »


        « Rejetons les œuvres des ténèbres, revêtons les armes de Lumière6», dit l’Épître aux Romains. Bien que le Christ ait prêché pendant sa vie terrestre une religion de paix et d’amour qui le diffère du dieu batailleur des israélites, il ne faut pas oublier qu’il a dit dans l’Évangile : « Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive7. »


        Le Christ de l’Apocalypse apparaît comme un guerrier engagé dans une bataille universelle, la lutte de la Lumière contre les Ténèbres. À certains passages de la Bible, l’action guerrière représente la création même, qui est la lutte de l’ordre contre le Chaos originel, établissement de l’ordre exigé par la Loi de création. Et le combat du chrétien ne se situe pas seulement sur le plan spirituel, pour la cité céleste, car le combat pour la cité terrestre est le reflet du combat céleste de la Lumière contre les Ténèbres. La chevalerie et les figures emblématiques de Saint Louis et de Jeanne d’Arc attestent que le chrétien peut se sanctifier par l’épée dans une guerre juste qui se réfère à un modèle céleste.


      


      

        Inde, Grèce


        Si certaines iconographies montrent une épée de flamme utilisée pour les initiations dans la tradition bouddhiste mahayaniste, on retrouve également l’épée flamboyante en Inde parmi les attributs de Vishnu en tant que symbole de connaissance, ainsi qu’en Grèce avec Apollon lançant des flèches solaires et Zeus foudroyant les Titans. Ces symboles, flèches solaires et foudre, rattachés au rayon solaire ou à l’éclair, apparentent les armes d’Apollon et de Zeus à l’épée flamboyante.


      


      

        Égypte ancienne


        Un texte du Temple d’Edfou, en Égypte ancienne, dit : « C’est Ptah qui a façonné ta lance ; c’est Sokaris qui a forgé tes armes. » Si Ptah, dieu des artisans, est forgeron et fondeur, Sokaris est orfèvre ; et l’entité Ptah-Sokaris règne sur les forces les plus obscures de la matière, où demeure la parcelle divine de l’origine. En utilisant les armes de Ptah-Sokaris, Pharaon n’est pas un vulgaire combattant qui souhaite dominer et faire triompher son point de vue ; il donne aux forces vives de la matière, qu’il prend en charge, vaillance et triomphe afin de les sanctifier. Cependant, l’arme khepesh utilisée par Ptah-Sokaris, qui a une forme assez particulière d’épée flamboyante et inclut la faucille8*, est plutôt en rapport avec les rites osiriens, représentées par des scènes de travaux des champs sur les parois des tombes de la Vallée des Rois, et où l’on voit des moissonneurs coupant des épis très hauts. Par leur travail, par les épis coupés, les moissonneurs remettent la nature en ordre ; ils prélèvent l’or végétal sur la nature ressuscitée. Cette scène alchimique de séparation montre que, par le recueil de l’or végétal qui remplit l’âme d’Osiris, on va pouvoir continuer l’opération alchimique du Grand Œuvre. Mais l’on n’est pas précisément dans un thème sous-jacent de l’épée flamboyante.


        La source mythique la plus cohérente et présentant le plus de liens avec l’épée flamboyante est le sceptre hedj* de l’Égypte ancienne ; mais nous y reviendrons de manière plus approfondie au chapitre IV à propos de l’énergie transmise par l’épée flamboyante.


      


      

        Le combat Maât/Isefet en Égypte ancienne


        Maât et Isefet* sont des mots de la langue égyptienne. Ils sont donc traduisibles. Mais Maât est aussi une déesse importante du panthéon égyptien, et un concept central de la civilisation égyptienne, et comme tel, il n’est pas traduisible. Désigner ce concept par le mot Maât et ne pas le traduire est la meilleure solution. En effet, une paraphrase fidèle devrait être longue, car il ne s’agit pas seulement de traduire un mot étranger, mais une manière de penser. Puisqu’il importe de commencer par préciser le contenu de ce concept du mieux possible, puisons dans l’ouvrage de Jan Assmann, Maât, l’Égypte pharaonique et l’idée de justice sociale9, quelques précieuses indications sur l’essence de ce concept.


        Le concept de Maât est étendu et englobe des notions comme vérité, authenticité, justice, justesse, droiture, ordre, sacrifice, etc. Du point central de l’ordre universel, la vérité se définit par les paroles en harmonie avec l’ordre réel des choses, et la justice en tant qu’action en harmonie avec les forces régulatrices actives dans le maintien de cet ordre universel. Maât est ce qui correspond le mieux à ce que l’on nomme « ordre universel » ou « ordre cosmique ». Maât, vérité et justice, réunit les sphères de la nature et de la société, de l’ordre cosmique et de l’ordre humain, et exprime cette unité universelle sur laquelle les mythes sont fondés. Maât est un concept important dans la mesure où il est compact, englobant des éléments qui, par la suite et dans des contextes culturels différents, seront isolés comme religieux, philosophiques, politiques et sociaux.


        S’il y a besoin du mot de Maât, c’est qu’il existe un opposé à ce concept. Maât est le principe régulateur gouvernant le cosmos et le monde humain, la nature et la culture. Isefet est tout ce qui s’oppose à cette régulation.


        Dans la compacité de son contenu, Maât englobe des données très importantes pour la conscience humaine, et il est utile d’utiliser ce concept pour comprendre la nature et la fonction de l’épée flamboyante dans le « combat » entre Maât et Isefet.


        Chez les anciens Égyptiens, le Temple est un îlot de Maât émergé et en perpétuel danger de dispersion si les rituels ne sont pas célébrés et si les ennemis ne sont pas repoussés. Or, les ennemis ne sont pas des hommes, mais ce qui s’oppose à Maât, c’est-à-dire Isefet. Il est donc nécessaire d’avoir des armes particulières dans un lieu sacré, afin de se défendre contre cela.


        Le papyrus Brooklin dit :


        « Un Grand vit de rectitude (Maât).


        « L’iniquité (Isefet) est ce qu’il déteste.


        « Il se joint aux vénérables,


        « Il est le compagnon de la rectitude10. »


         


        Il n’est donc pas surprenant que des armes rituelles soient utiles à la sauvegarde de la rectitude.


        Cette sauvegarde n’implique-t-elle pas à la fois une action terrestre et une action spirituelle ?


      


    


    

  


  

    

      1. Psaume 16.


    


    

    

      2. Cant. de Moïse, Deutér. 32, 38-41.


    


    

    

      3. Psaume 98.


    


    

    

      4. Apocalypse I, 19.


    


    

    

      5. Apocalypse 2, 11, 12 à 17.


    


    

    

      6. Épître aux Romains 13,12.


    


    

    

      7. Mathieu 10-34.


    


    

    

      8. Voir planche hiéroglyphique en fin d’ouvrage pour les mots suivi d’un astérisque.


    


    

    

      9. Paris, 1999.


    


    

    

      10. Christian Jacq, La Sagesse vivante de l’Égypte ancienne, Paris, 1998, p. 24.
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